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trtw* une de ces U-mxlivtions do choix dans tout lo voisinage, 
que le ciel mtitiv toujour* et qui aéra* en distance,s'élèvent de» l»oequete «le 

pour eux tous comme un arôme «Mimer ehène* et le sol est Vtet couvert «fi* 
valeur et un gage du Umhour «lu ciel ronces et de bruyères. Malgv

situation. Money Hill est si désolé que 
les organisateurs de pique niques les 
plus enthousiaste», les touristes et les 
chercheurs île solitude. l’évitent soi .

Mais le pauvre «liable)

De distance
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-S*

Les Mémoires de MacMahon GrandremèDEI

Quelques amis personnels «lu inan' 
chai de MacMahon ont eu connaissance 
«le tel ou tel fragment «le vos fameux 
souvenirs, auxquels il travaille depuis 
sa retraite du pouvoir, et qui ne ver 
nuit le jour, ainsi qu’il l a expresse 
ment déclaré, qu'vprès sa mort. L'im
pression uiianinm do ceux «pii ont eu 
connaiisan«*c «lu manuscrit, c'est qu'il 

seule phrase

gneusoiiuMit 
qui demeun* dans 1 ««adunes, vivant «le 
pêche et de la récolte d«‘ luiies de ton 

•te, n’a pas peur de s‘av«*ntur. i 
dans Money Hill, car il espère tou 
jours «me quelque heureux liasanl lui 
fera «filcouvrir au clair «le In lutie l«*
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légendaire trésor, tnmli» que
sont plongé» dans le aommeil A 

a raconté des In»diverses repr 
Voues fimhiisisUxs, d'après lesquelles 
quelques familles pau v res, vivant dans 1 
la forêt île pins d«* la région, seraient 
«leveuues inopinément rivhea, snnsqu il 
fut |xissihle «le connaître l’origine «!«• 
leur fortune Pendant plusieura gé 
in-ratvms, ces racontars ont éveillé I i

ne s’y trouve pas 
agressive pour «|uiconque.

Il y circule même une honjiomie va 
ractérisée, témoin la préface ou le 
léchai s exprime à |*eu prés en ces ter 

••l’ai servi la Restauration, la 
monarchie «l«‘ Juillet, la République 

du général Cavaignae, le sui'oml l'm 
pire et la République de M Thiers. 
Quand tous
t.«>i111iés, j'ai regretté successivement, 
leur vlmte. Il n"v a qu’un gouverne 
ment que je n'ai pas regretté un seul 
instant, c’est le mien

o* l'ut pour lu IUn.m1» U Toronto

r -------------1

BIX LIVRESj
maginatioii des habitant* «■! tous »•«• f ! //\

.h, «,»<«„.• Ki,w z \ . A /’ f ÇD'KN PENSEZ-, i
('i‘|H*iulnnt, les habitant» «le cettv, 1 x\> ••*•: VOUS?

région tlésiilcv lie sont pasties si-ulrs
victimes «l«- «*ette légemh” Il y a qtii'l ■
«pie t.iuiips encore, un «•ntn'preneur de) g f $ ri f * V]| ^g i
Washington conduisait une «lemi don ; 8* a |î y 'K j,. jC 1 AI
/aine d'ouvriers à Money Hill et leui l | !■ EwB tN Sir I w# EU

iiusi.it pniiiqiti" .j.'n .... i,»..... Q AAinm
n ont pas <1«V‘ouvi*rt la moindre piece j - ■ S ■ | H g
île monnaie Auj«iur.l’liui la colline est 
toute |H>ri‘é-e, connue une ruche, «l«
Irons faits par les ehereheursdu t.resor 
dont, le nfimbre semble augmenter plu 
tét que diminuer

gouvernements sont

:

émue Ht r~j
< >ii aurait. peut, être mi moins «l es 

prit au maréchal. Aussi, si ses nié 
moire» ne sont par terminés, «m est au 
torise à lui rappeler un mot qu'il nui 
naît et à lui «lire Cont inue/ ( >n 
peut prédire aussi à cette future pu 
hlication un succès analogue à celui 
des Mémoires du général «le Maris il, 
lesquels font surgir partout «le nouw 
aux souvenirs militaires inédits sur le 
premier empire En ce moment nom 
lire «!«• familles compulsent fiévreuse
ment leurs archives, leur» papiers,)mur 
retrouver «les notes, <les let.t rea permet

tant «l'apporter le tribut «l'une gloire 
d'aiéul ou «le bisaïeul â la grande épi 
pée du début «le cosiècle.

C'est ainsi qu’on annonçait récem 
ment, sinon de» mémoires d'un des plus 
vaillants otliciersde Napoléon, le géné
ral Jacqueminot, «lu moins une notice 
sur ce paladin, dont on rappelait l au 
tre jour deux traits saisissants du car-

i

I*. do Murin*

i Am HYPOPHOSPHITES île CHAUX <•! do SOUDE 
- lloaneoiiv <•«' MhIikIch ont iragué 
i une livre pur Jour. Kilo a«**rlt LA 
'VHTIHli:, Ion A ITectlons Nerofu- 

leiiNOH, Br<>n«'liltoN, Toux, IlelYol- 
(ii iiomonU ot toute* i<>* Mal 
Tuliori’iilviiaew. Aussi ugr«lul>li

VrAimr-.o per SCOTT A 1IOXVNK. IfolUvUls.LETOV11DV MONDE À CHEVAL

Jaloux salts doute «les lauriers de 
Nellie Bly et du célèbre " citoyen «le 
l’univers n George Francis Train, un 
nommé Oisbert Waesclmr,, d’Alex an j 
dria ( Minnesota), se propose très séri j 
eusement de faire le tour du monde ù 
cheval en cinq cents jours.

Waescher a déjà fixé son itinéraire 
comme suit II partira de (Jhieago p>ur 
New-York le 1er février prochain. De 
New York, il s'embarquera av< 
monture pour le HAvm, à Ijord d'un 
des paqucliot* de la Ofmipagtiie géné1 
raie transatlantique. Au Havre, Waes 
cher remontera à cheval, ut. se rendra, 
i visant par Paris et Berlin, à 

. où il compte arriver pendant 
le mois de juin J)e Moscou, il gagne 
ni la Sibérie et la Chine, et il esjx;r<- 
arriver A Pékin au mois de février 18 
‘.Ct Après avoir traversé1 la Chine, 
Waesehe.i s'embarquera |m#iii Han 
Franeiseo, d •> i il regagnera Chicago 
cheval.

Né en I KfH), Waeaclier est un liom

"V

!>• premier se place en Russie, et d 
est presque identique au fameux passa 
ge du Danula», «iflectué par Marlxjt en 
barque pour l'econnaître un nunn-ro de 
régiment ennemi, (à- n’est pas le |)a 
nulie que Jacqueminot a traversé,c’est 
h* Nié-med, «*t non «*n barque, mais à 
la nage. Il s’agissait pour lui de »it 
j^^qucl était l«' numé-rod'un régiment 
ennemi cani)x:de l’autre côté- «lu fleuve. 
Jacqueminot accomplit avec un Ism 
heur inouï sa jarrilleuse mission. A 
peine sur le laird, il se précipita sur 
une sentinelle endormie, lui prit brus 
quement le shako, et avant que le so1 
dat eût le temps de se remettre de ra 
surprise, »e replongea dans le fleuve, 
dont il rejoignit l’autre Ijord à grandes 
brassées, lys balles, qu’on Lira sur lui, 
l’alerte une fois don nés*, ne l’atteigni 
rent pas, et il put remettre le shako 
entre les mains de l’empereur, sans li
re un mot, tant il é-taii jwirclus de froid, 
en se Isiniant A désigner du doigt le 
numéro de la coiffure.

Iy second trait auquel jïti fait allu 
sion,pluM haut aerattache à la legend - 
bruyante des officiera en demi sold ■ 
sous la Hestauration. Jacqueminot, qui 
était un de ces •• brigands de la Loire^- 
comme on les »p|>cla, s’ainuta un joui .i 
aller provfKjuer devant Tortonj les gar 
des du corps de I>iui* XVIII. Il s’, 
tail affublé-en signe de r*"épris d’une 
livrée grotesque, mai* rssHpmblant a 
l’uniforme de la maison militaire du 
mi. ; et, pour compléter l'accoutrement, 
il s'était passé au côté une gigantesque 
broche. Un duel s'ensuivit. Jacquemi 
not urriva sur !«• terrain avec sa bmclv, 
en déclarant qn'il se battrait A cette 
arme-là et non à une autre, <;t qu'on 
n'avait qu’à la raccourcir, si elle dé-pas 
sait l'épée de son adversaire. Ce demi 
er, qui était un brave officier et d'hu
meur accommodante, consentit à rai- 
rangement. et enijHicha très galamment 
un coup de brxjchç qui, heureusement 
pour lui, n<- l’enibrf>cha pas complète

LE TRÉSOR DU CAPITAINE 
KIDD

Une correspondance de New-Jersey 
dit que rien, jais même le temps, ne 
saurait ébranler la foi des habitants de 
Shark Inlet dans l’existence du trésor 
que, d’après une tradition, le capitaine 
Kidd et se* boucaniers auraient enfoui 
sur le promontoire connu depuis sous 
le nem de Money Hill.
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Minnesota. Il espère faire le tour du 
monde avec un seul cheval et être de tamliGOlHOIGUTOtretour à temps pour s’exlijlwr ensuite 
avec sa monture A l’exposition «le Chi wamlrli, ge’oot

eœpértenoee daa» eepl 
grewâe hôpétaes 4e Parle, aleel qwà 
InæOee, fleBee, Uaboeae, eUL, 

Im tkmmm, hronchitee, 
, oeUrrbee dee hrocchee eè 

ée la veeele, >ffeoltewe é» Is yen,
iartree, eaten.....

U Ooodree Onyeà, per « 
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Un ingénieur, qui avait pris l’habi ■Sî!!ii,!5!ilfl
tuile «le voir le bonhomme « n comps «TéBcïïîâ rwarqueble matm

enie d’un jeune sing'-, s'étonne de le àw DlIlÉM éê Poetoee». 
k . , Comme dwrne le saâl, hH êê
voir arriver seul.

Qu’as tu fait de ton singe ! lui 
demande t il

Je l’ai mangé.
C'est donc bon, le singe ' 

goût que l'homme "

La si-em- ■<- passi# *u f'-ongo fran

Un vieux n< grc, qui habite 
butte, semble s’intéresser vivement aux 
travaux de chemin de fer.

goodron otN nM extrait» les pris» 
olpee — tùopttqeo» leephm aolifei 
c'est peer cette sense fee le 
Ooodro* Ouye* iiirtMei, ee 
tempe #*p4dé»ie et f êlant lee 
a6aUers.m>»bot»»wpr4«»nrettide 

, et hyemalqne fl *Hh6H m 
perlée le eaeg.

« CHt» pvéwmmntm 
riipwv, tmêm

MA

Un orateur de club vient de recevoii 
un <y>up de jxiing dans l’œil et secrie : 
J’en ai vu trente six chandelles 
M. Prudlioimne, ÿraiyinrnf ô non fil*. 
Cela te prouve, mon enfant, la véritt1 

>roverb«i
le dihuiRHion, ja Mit "a lumv-re.

le jkint des 
joueur d’orgue de

4BÈ2CM
lePerte, fe ee

de D1

l*u agent, en tourné»- 
Art>. interiH-lle 
Barbarie :

de
ce

s
Hé-’ l'homme, avez vous une |>er 

mission? 8i oui, tant mieux pour vous, 
sinon vous allez m'accompagi

Mais avec plaisir, monsieur l a 
Que voulez-vous chanter f

La sagesse des buveurs:
Celuiqui dans son vin ne mélange point

Sait aussi le secretd'éloigner letoinla-au.

9.9
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L*- FER

BRAVAIS
#x*etem*nt le fer «m- 

tenu dans l’éoxumile; expriment» 
per lee plu» grande médecine du 
monde. Il peaee de eulte depe le 
eeng, ne constipe pu, n# fotlgoe 
peu l’eetomae et ne nolrdl pu lee 
dente. En prendre fingt gonttee à

DBMAND** (^ TÉKITAUI* MAB«|0S 
St I rompt dam toute i tes fkarmb».
Oroe: 40 * 42. r. «t Lazare. Parti.

■o'ASTHME@ ÏÏ’ÏÏSitSéfSSSÿ
A obtenu lee plu* Aantrt

i

'

i

i

Fete a la Basilique d'üttawa j lalxirieux ; et l’enceinte de cette basi
lique que voua avez fait bâtir au prix 
de tant de sacrifices a souvent redit 
les avis salutaires, les avertissements 
charitables, les instructions lumineu

ses, que vous nous donniez avec une ten
dresse toute paternelle.

Voua étiez, mon révérend père, F al
ter ego de celui qui fut le premier pas
teur de ce diocèse, du vénéré et à ja 
mais regretté Mgr Guigues, qui a béni 
tant de fols notre chère paroisse de 
Notre-Dame d'Ottawa ; vous avez tou
jours porté joyeusement le fardeau sou 
vent si pi'-nible du saint ministère, et 
parmi les nombreux paroissiens qui se 
pressent aujourd'hui dans cette en
ceinte, il y en a plusieurs qui vous doi
vent le bonheur du saint baptême, de 
la préparation à la sainte communion, 
et la bénédictién sacerdotale au jour 
de leur mariage : aussi veuillez bien 
croire que l'expression de la reconnais
sance de tous ost en ce moment, un vé 
ritable liesoin de cœur.

Mon révérend père, le dix septem
bre dern ier, (1891), on célébrait à St. 
Boniface, avec une grande solennité, la 
fête jubilaire de votre sacerdoce. L’é
cho fidèle nous a appris tout qno cette 
fête avait eu de grandiose et dp spon

- J'ai été envoyé pour évangéliser le* 
pauvres, -- et souvent depuis, j’ai pen- 
aé à Vous tous.
Que de fois je me suis promené sur l«*s 
rives sauvages du fleuve tortueux, 
après avoir, en quelque sorte suspendu 
ma harpe brisée aux saules de la grève ! 
et je me demandais alors : “ Est-ce que 
mes anciens paroissiens d’Ottawa pen
sent encore à moi ! •• Et connue les 
Hébreux aux bords des fleuves de 
Babylone, j'ai versé des larmes 
Super tiumine Babylonis illic sedimus 
ac flevimus."

Mais je vois que, vous ne m'avez jnvs 

oublié, et je vous en suis reconnais

J introduisis donc le* nobles étran
géra auprès de Mgr Bourget, et aussi 
têt ils ae jetèreut à genoux et reçurent 
une h^nétliction, qui a porté de gran«U 
fruits comme on le voit aujourd'hui.

A ce moment,je cru* devoir me rat i 
rar; mais Monseigneur me retint, et 
dit aux lions pères: -- Mes Pères, l’an
née dernière, lorsque votre vénérable 
supérieur général, Mgr «le Muzemxi. 
promit de m'envoyer quelques-uns d<- 
s<‘» enfants, je lui assurai qde dès l’ar 
rivée de ses Oblats, je leur >i-ii:norai» 
pour conqiagnon un j«*une prêtre cana- 
(iioE.-françaia qui le* accxmipegherait 
partout ; ce prètiv le voici, il vous 
apjiartient. u Aussitôt on m'offrait la 
croix d’Ohlat que j’ai toujours porté»* 
depuis. Je «lois vous dira pourtant 
qui- je fus grandement surpris. -Je 
n’avais jamais songe aux Oblats, puis
que je ne les connaissais pas. Ia*s 

On ne dtîsire 
Néanmoins,

EN L’HONNEUR DU ;RKV, P 
DAN DURAND. O. M. 1

Ottawa, 6 décembre 1891.

Jv n'ai que le temps de jeter à la 
hâte sur le papier ce que je puis nie 
rappeler d’une fête tr«*s touchante qui 
a eu lieu aujourd’hui, à la liasilique 
d’Ottawa,"Tà l’issue de la grand’messe.

Monseigneur l’arclievêqup d’Ottawa 
a eu la délicatesse de faire organiser 
pur Mgr J. O. Routhier, son «ligne vi
caire-général, une démonstration ma- 
gnifique par liujuellc les paroissiens de 
l’église Notre-Dame ont voulu prouver 
leur reconnaissance à leur ancien curé, 
le vénérable Père Dandurand, premier 
<>1 flat canadien, et qui vient d’arriver 
«lu Manitolia pour assister à Montreal 
aux noces d’or de la Congrégation des 
i >hints en Canada.

Nombreuse était la foule des cito
yens que la reconnaissance et la chau
de et éloquente parole de Mgr Routhi 
er avait réunis autour de la balustra
de où le Révérend Père, accompagné 
par Mgr Routhier, prit place, a côté de 
Mgr l'archevêque, qui était assisté pur 
les RR. PP. Langevin etNolin, O. M.

co dernier père est le cousin du R. 
P. Dandurand.

Mgr Duhamel réclama le droit de 
parler le premier en cette circons-

Je constate aussi que vous avez gai- 
«le le souvenir,du premier évêque «le 
ce diocèse, le bon Mgr Cuigao», et je 
vous en remercie aussi de tout cœur.

Lorsqu'il vous a quitté pour le ciel. 
Quelle perte énorme 

nous faisons, .. et vous aviez raison. 
Mais le ciel s'est montré pour vou» 

prodigue «le ses dons, et il vous a don
né dans la personne de votre «ligne 
archevêque un père et un guide, qui 
vous a conduit encore plu» loin dan» 
les voies du salut, et qui a su donner 
aux œuvres commencées le d«*velop|»e 
ment merveilleux que je contemple 
aujourd'hui. Ah' Quanti je songe à 
ce qu'était autrefois le petit village «le 
By town, et que je vois aujourd'hui les 
transformations incroyables qui en ont 
fait une ville magnifique; quand je jet
te les yeux sur cette radieuse basilique 
«léoorée avec tant de goût et de riches
se, sous la direction d'un véritable ar
tiste Mr. le chanoine Bouillon, il me

vous disiez phihwophes le disent : •« 
pas ce que l’on ignore, -i 
c'était un *aint qui m’indiquait 
vocation nouvelle, il fallait, bien la sui
vre; et. e«»rtea, j«* n’ai pas eu à m'en 
repentir par la suite.

Mais je vois, mes Frères, que je suis 
comme le vieux N«‘*tor de l'Iliade 

Je me penis en <1«* longs discours. 
Excusez-moi «le nouveau; il faut bien 

que je me hâte de parler, 
bientôt être condamné à un long silen 
co, et je pense bien que je ne vous r<- 
verrai plus sur c«-tt«« terre.

Monseigneur, vous avez été vraiment 
trop bon pour moi, et je voudrais |*iu 
voir acquérir toutes les lxmnew qualités 
que vous me supposez; laissez moi donc 
vous remercier du plus profond de 
mon cœur, et souffrez que j’aille plus 
loin. Monseigneur, voulez vous 
permettre d’être un instant prophète? 
J'espère «pie je m- serai pas un faux 
pi-ophète. .Monseigneur, je vous dis: 
ai/ innlto* annan, et je vous souhaite'de 
oélébrer les noces d'or de votre saver

I.
Ah ? mon bien cher père,; ce jour-la 

vos anciens paroissiens de Notre-Dame 
(l'Ottawa se sont souvenus de vous ; 
ils ont liéiii de tout leur cœur le Divin 
Maître qui récompensait si magnifique
ment son fidèle serviteur et ils étaient 
heureux de penser que dans la pro
vince, aux vastes prairies, il y avait 
un grand pontife qui sait honorer di
gnement le vrai mérite.

Tous- deux, nous 1b savons, vous ap
partenez à cette humble Congrégation 
des Oblats, qui va célébrer bientôt le 
cinquantième anniversaire de son ar
rivée dans le pays, et il semble que 
cette petite fête outaouaise est connue 
l’aurore et le prélude des grandes dé
monstration# dont Montréal va être

“ Mon Révérend Père, dit il, je suis 
heureux de pouvoir vous exprimer pu
bliquement, en présence de cette bon
ne population, que vous avez, ei bien 
connue, les sentiments que j’éprouve a 
Votre égard. C'est à vous que je dois 

^d’avoir connu les premiere éléments de 
la doôtrine chrétienne; c’est vous, mon 
révérend père, qui m’avez préparé au 
grand acte de ma première communi
on; c’eat von» encore qui m’avez fait 
apprécier l'importance du sacrement 
qui fait les parfaits chrétiens. J e vous 
ai toujours considéré, mon révérend 
père, comme le modèle des prêtres, et 
bien des fois j’ai admiré votre piétt», 
votre inépuisable dévouement et votre 
urbanité parfaite. La Providence, 
dans ses desseins impénétrables, a vou
lu que je devinsse l'aîné de vos fils ; 
mais croyez bien que mes sentiments 
n’ont jamais varié depuis.

Aussi, chaque fois que je monte à 
l'autel, votre souvenir m’y accompagne, 
et bien souvent, en venant dans cette 
basilique pour les cérémonies saintes, 
je me suis dit : " Si cette basilique est 
si majestueuse, si magnifique, c’est grâ
ce à l’habilité artistique du cher père 
Dandurand, qui en a tracé de sa main 
les premiers plans et qui a su donner 
à l’édifice de si vastes- et si belles pro
portions.

Et cette population si religieuse qui 
vous entoure ne vous doit-elle pas une 
recon naissance éternelle ?

Ah ! si elle est rest**e inviolablement 
attachée à sa foi, si elle se soumet avec 
tant de docilité à la direction qui lui 
est donnée, n’est-ce pas grâce aux bon
nes semences que vous avez jetées au
trefois dans des cœurs bien prepares ; 
veuillez donc mon révérend père, ac
cepter les sincères remerciements que 
je vous offre en mon nom et au nom de 
ce cher peuple qui m’est confié.«•

Le docteur Valade accompagné du 
Dr. -Ht Jean lut alors une très lxelle a- 
dresse remplie des sentiments les plus 
délicats et des témoignages les plus 
flatteurs pour le cher père et la famille 
religieuse à laquelle il fait tant d’hon
neur???

* (Voici le texte de l'adresse :)■

Au Rvd. P. Damase Dandurand 
O. M. I.

Missionnaire au Nord-Ouest.

semble que je suis sous l'illusion d'un 
Iwau rêve. Mais, grâce à Dieu, c’est 
bien une réalité; le grain de sénevé est 
devenu un grand arbre,et ses branches 
immenses abritent un peuple nombreux.

Bénissons Dieu ensemble de toutes 
ces grandes choses qu'il a accomplies 
parmi vous.

Pardonnez-moi, si je prolonge une 
réponse que j’avais promise bien cour
te: vous savez que les vieillards aiment 
à évoquer les souvenirs d’un passé qüi 
leur est toujours cher.

En 1811, je venais d’être ordonné 
prêtre, et Mgr Bourget voulant mu 
donner l’occasion de pratiquer l'humili
té dès le début, m’avait confié la char
ge de quelques pauvres 'icilla* dont la 
tête «'-tait mal équilibrée, et qui étaient 
sous les soins d’une respectable matron 
ne, madame üamelin, c’était le début 
de la florissante communauté des Sœur# 
de la Providence de Montreal.

Ici il y eut un mou veinent dans l'au
ditoire, et on entendit même quelque* 
applaudissements.

>• Monseigneur, continua le vénéra
ble père, ce n’est j>a,-. eno • îs»oz, j'ose 
à peine espérer assister A ces grandes 
fûtes, bien’que l’on m'ait souhaité des 
noces de diamant ? un jour viendra où 
je reposerai certainement dans la torn 
be, mais alors mes os tressailliront de 
Ixmlieur, Monseigneur, lorsque vous 
célébrerez une autre fête qui? je vous 
souhaite également, le» noces «l’or de 
votre épiscopat.»
Cette fois, il y eut de véritables applau

dissement* en pleine église. Chose inouïe 
dans le pays et qui prouve que le père 
avait trouvé le chemin des cœurs et 
qu’en parlant ainsi du pasteur tant 
aimé, il touchait la corde sensible.

"Maintenant, mes frères, je termine 

en vous remerciant bien rincé rement 
de tout ce que vous venez «le faire pour 
moi. Ce jour est lxîau et bien doux 
pour moi ? je ne m’y attendais guère. 
Vos paroles de gratitude resteront gra 
vées dans mon cœur/et je prie le Bon 
Dieu de vous rendre tous à jamais heu 
roux. Venez me voir là-lwis, à St Char 
les, vous verrez comme ce pays est 
beau ? on y marche sur les fleurs. Ve 
nez coloniser ces régions nouvelles où 
les catholiques sont malheureusement 
noyés au milieu des protestants, huit 
fois plus nombreux qu'eux. Ces prairie* 
fleuries sont ladles, mais lorsque, dans 
le sillon tracé par la charrue, vous 
voyez s'élever, croître et mûrir une ri 
che moisson 4e blé, le apectacle e#t, 
encore plus la-au; il y a là «lu pain 
pour tous. Au revoir à Kt-Charles de 
Manitolw."

A ce moment le vénérable septua 
génaire se jeta à genoux et «lans l’élan 
spontané de sa foi, il (lit à Mgr l’ar 
chevêque : Monseigneur, bénissez-
moi, s’il vous plaît ". L’arcltevê«jue 
véritablement ému, accéila volontiers 
à une demande si touchant*-, et ne vou
lant pas s<; laisser vaincre en délica
tesse de sentiments, il «lit aussitôt au 
bon père d'une voix gênée par l'émo
tion : Mon révérend père, etc.

" Mon Révd Père, laiasez-moi A mon 
tour vous demander uno faveur pour 
ce bon ]*ouple que vous avez tant aimé, 
et qui vous est resté si sincèrement At
taché ; hénvmsAé, afin qu’il garde à ja
mais le souvenir de vos précieux ensei
gnement». ••

- Monseigneur, reprit le Père tout 
ému, je ne puis vous refuser ce que 
vous voulez bien me demander ; mais 
pennetu-z-moi de puiser dans votre 
cœur «le père la bénédiction que je 
m’en vais leur donner. •«

Toute l’assemblée, émue jusqu'aux 
larme», s’agenouilla aussitôt, et le vété-

témoin.
Voua avez en particulier, mon rév«î- 

rend père, l'honneur d’être le premier 
de nos compatriotes qui soit entre dans 
cette illustre Congrégation, ‘ et vous 
avez ainsi frayé la route à une foule 
de généreux et nobles religieux, qui 
bénissent le ciel tous les jours de 
vous avoir suivi sous l’étendard «le 
Marie Immaculée. Les noces d’or de 
la branche canadienne dés Oblats sont 
donc aussi les vôtres, et comme pour 
donner à vos cheveux blancs un lustre 
encore plus grand, vous nous arrivez 
de ces missions si importantes du Nord- 
Ouest canadien, où les révérends pères 
Oblats accomplissent une œuvre si 
éminemment religieuse et civilisatrice*.

Qu’il noue soit, permis on ce moment 
d’offrir à toute votre noble Congréga
tion nos vœux et nos souhaits les plus 
sincères, ainsi que l’expression de la 
plus vive reconnaissance.

J'habitais alors le palais «épiscopal «le 
St-Jacques, qui a été depuis la proie de 
l'incendie.

Un jour que j’étsi» occupé dans ma 
chambre-à tr/u, , 
titutions «lu .„ 
de nommer, i;. 
violemment agitée a plusieurs reprises, 
et comme le portier ne répondait pas, 
Mgr Bourget vint me prier de deacen-

i-in* V* projet des cons
■ tut, que je viens 

n tt du parloir fut

Mon révérend père, cette douce fête 
dé famille <]u« 
site à Ottawa

Bous procure votre vi
le durera, il est vrai, 

qu’un seul jour; mais l«i souvenir s’en 
perpétuera durant bien des jours et 
bien des anm^es, et rnius ne permet
trons pas au teinjis de iTôus faire ou
blier nos obligations à votre égard. 

Toujours panni nous votre nom sera 
aimé, béni et respecté ; nous voulons 
même que ceux qui viendront après 
n«)us le redisent avec bonheur et nous

Iy portier de l’évêché était alors fi
ll. F. Paul, dernier Récollet au Cana
«la.

En ouvrant la porte de l'évêché, je 
me trouvai en face de fi personnages 
que je ne connaissais pas. >• Messieurs, 
leur dis-je, qui voulez-voua voir?

Nous désirons saluer Mgr l’év«V 
que «le Montréal,» me répomlirent-ila.

-• Mais, messieurs, je serais très 
heureux de cennaitre qui vous ête»,afn 
«le vous annoncer."

terminerons par le souhait tradition
nel que l’Eglise elle-même noua a ensei
gné Longue vie et Ixmheui..........Ail
mut ton an non »

Les paroissiens de Notre-Dame 
d’Ottawa.

—.. Nous sommes les Pères Oblats," 
me répondit leur supé-rfi-ur, qui était 
le bon Père Honorât. - Voici, me dit 
il, le R. P. Telinont."

Mes Frères, j’attire votre attention 
sur ce nom qui «loit vous être che-. Le 
P. Telinont a l>eaucoup travaillé au 
milieu de voua pendant quatre ans; il 
s’est dépensé pour vou*.

" Le troisième était le dévoué P. 
Beauitaud qui a été mon infatigable 
compagnon, lors du typhus en 1847.

Et le quatrième était le saint Père 
Lagier qui est mort, on peut dire, les 
armes à la main, en prêchant une mis.

La réponse «lu héros de la fête était 
attendue avec anxiété ; il se leva et se 
tournant vers Mgr l’Archevêque, il 
murmura à voix basse quelques paroles 
de remerciement; on sentait bien que 
l’émotion gênait l'expression de sa pen
sée? mais bientôt, il put se maîtriser et 
et il commença d’une voix vibrante et 
pleine de feu à raconter les tristesses 
de l'absence, les joies du retour, et son

Mon Révérend et bien bon Père.
Les paroissiens de Notre-Dame d’Ot

tawa sont heureux de pouvoir saisir 
l’occasion de votre passage dans la ca
pitale du Dominion, pour vous presen
ter leurs hommages respectueux et 
leurs plus sincères félicitations.

Noua savons combien vous avez ai
mé cette paroisse qui vous est restée si 
profondément attachée. La recon
naissance est pour nous un devoir tout 
à la fois doux et sacré, et ce jour comp
tera parmi les jours heureux de notre 
vie. Comment ne le serait-il pas en 
effet? N'<*-» pas le jour du retour 
«l’un père aimé qui revient, après dix- 
æpt ans d’absence, visiter et bénir ses 
enfants ? Pouvons-nous oublier en ce

entrée providentielle dans la congrégati 
on des Oblats avec une éfixjuence, qui 
trahissait le docte professeur d’autrefois 
et (jui fit couler bien des lamies.

- Vous voyez, dit il, à mon air em
barrassé que je ne vis plus dans les 
villes, j’habite aux bords d’un fleuve 
qui n’est point l’Ottawa, ni même la 
rivière Rouge, ce serait encore trop 
civilisé pour moi. on l’appelle le sinueux

Il y avait aussi dees frères con-

Le bon frère Basile, et le cher frère 
Louis qui a été si longtemps portier de 
l’évéché sous Mgr Guigutts, et qui est 
maintenant au repos à Hull.

Le frère Louis et moi, nous sommes 
les seuls survivants de ce bon vieux 
tempe. Nous somme» comine de» épaves 
échappées au grand naufrage qui a 
emporté nos compagnons. Dieu seul 
sait à quel dessein il nous a laissé vi
vre tous deux‘ju»qu’àce jour.

J» reviens à mon réoit :

Assiniboine.
Lorsque je quittais Ottawa, il y a 

près de 17 ans, mon cœur était plein de 
tristesse, niais U me fallait aller réali
ser dans les prairies du Nord-Ouest la 
devise de la congrégation à laquelle 
j’ai le bonheur d’appartenir :

moment que cette paroisse a eu l’hon
neur de ret?evoir les prémices de votre 
sacerdoce ? C’est ici que durant le long 

de trente années vous nous avez 
le» soin» d’un ministèreprodigué
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